
N» 35 — DEUXIEME ANNEE. PARIS, 28 AOUT 1915. PRIX : 2 0 CENT. 

PRENUMERATA 
W Pargzu l na prowincjl : 
R o c z N i E . . . . . . l O fr. 
PôtRoczNiE.. . . « fr. 
KWARTALNIE.. . 4 fr. 

Zagranicq : 
R o c z N i B . . . — 1 5 fr. 
PÔtROCZNIE . . . S fr. 

WKrôleslwie i Cesarslwie 
Rosyfskiem: 

BoczNiE S Rubli 

POLONIA 
REVUE HEBDOMADAIRE POLONAISE 

ABONNEMENTS 
Paris et Déparlemenîs i 
TROIS MOIS. . . . 4 fr. 
S IX MOIS « fr. 
U N AN l O fr. 

Etranger : 
SIX MOIS S tt. 
U N AN 1 5 fr. 

Royaume de Pologne 
et Empire Russe: 

UN AN 8 Roubles 

REDAKCJA I ADMINISTRACJA - 1 0 , rue Notre -Dame-de -Lore t te , 10. P A R I S - RÉDACTION ET ADMINISTRATION 

RÉPONSE AU CHANCELIER 

M. Bethmann-Hollweg à l'ouverture du Reichs-
tag avait considéré de son devoir de fairci 
outre un exposé prouvant la « vertu » germanique 
dans le conflit actuel, une déclaration au sujet 
de la question polonaise. Et, avec un cynisme 
incomparable, il a dit : 

« Nos troupes et celles de l'Autriche sont arrivées 
jusqu'aux frontières orientales de la Pologne. Nous 
avons, nos alliés et nous, maintenant, la tache de 
gouverner le pays. Pendant des siècles, le destin 
géographique et politique a obligé les Allemands et 
les Polonais à se battre eatre eux. Le souvenir de ces 
anciens conflits n'amoindrit pas le respect devant la 
passion de patriotisme et la ténacité avec lesquelles 
le peuple polonais a défendu sa vieille civilisation 
occidentale et devant l'amour de l'indépendance main­
tenu dans des souffrances séoères sous la domina­
tion ruxse, et qui se maintient aussi pendant les mal­
heurs de cette guerre. 

« J'espère que l'occupation actuelle des frontières 
polonaises orientales représente le commencement 
d'une ères gui éloignera tous les différends séculaires 
entre les Allemands et les Polonais, et amènera le 
pays, délivré du jour/ russe, vers un avenir heu­
reux, de façon que puisse se développer sa vie 
Individuelle, Nous gouvernerons le pays occupé 
autant que possible avec le propre concours du peu­
ple, nous chercherons à ajuster les difficultés inévi­
tables et à guérir les blessures que la Russie a 
infligées. » 

Nous aurions certainement répondu par un 
haussement d'épaules à cette nouvelle preuve 
de la bassesse d'esprit de la diplomatie alle­
mande, si ce n'était que la fameuse déclaration, 
télégraphiée aux quatre coins du monde, tente de 
tromper l'opinion étrangère. 

Le joug russe, dont M. Bethmann-Hollweg se 
vante de nous délivrer, était certainement très 
dur à supporter, car il a été imposé jusqu'à ces 
derniers temps par les influences néfastes des 
bandes de Germains, qui ont contaminé le gou­
vernement russe. Mais ce joug russe n'a jamais 
été ni plus lourd, ni plus douloureux que le 
joug allemand, que lejoug prussien, qui s'acharne 
jusqu'à aujourd'hui sur nos frères dans le Duché 
de Posen, dans la Silésie, dans la Prusse Occi-
-dentale, dans ces terres essentiellement polo­
naises. 

L'empire allemand ne s'est pas laissé dépasser 
par l'empire russe. Au contraire, la Russie dans 
.ses persécutions aveugles contre les Polonais ne 
s'est jamais servie de la perfidie et de la canail-
lerie de Berlin. Privés eux-mêmes de la vie 
constitutionnelle, arriérés au point de vue social 
et intellectuel, les Russes peuvent être pardon-
nés, car ils ne savaient pas ce qu'ils faisaient, car 
ils ne comprenaient pas le développement civi­
que de la Pologne et aussi parce qu'ils ont souf­
fert eux-mêmes du joug bureaucratique. Ce sont 
les ténèbres d'ignorance qui nous ont fait souf­
frir sous la domination russe, mais en Allemagne 
et en Prusse, c'est la civilisation dépravée, c'est 
la dépravation parlementaire qui nous a opprimés 
jusqu'à nos jours. 

M. Bethmann-Hollweg parle des anciens con­
flits entre les Polonais et les Allemands. Il fait 
un effort politique pour laisser croire qu'il ignore 
les conflit actuels. 

Nous pouvons l'assurer, et non au seul nom 
de notre modeste revue, que tant que l'Alle­
magne ne nous rendra pas intégralement les 
terres polonaises, tant qu'à Posen, à Dantzig, au 
bord de l'Oder et de l'Elbe ne flottera pas le 
drapeau polonais, le conflit d'hier et d'aujour­
d'hui ne cessera d'exister. 

La guerre, armes en mains, pourrait se changer 
de nouveau en guerre pacifique, en guerre éco­
nomique, intellectuelle, mais la guerre à mort 
continuera tant qu'un seul Allemand demeurera 
sur les bords de la Vistule. 

Le chancelier allemand dépense assez d'argent 
pour sa fameuse propagande, afin de faire croire 
qu'il y a desj Polonais qui sont moins intransi­
geants, mais nous pensons que M. Bethmann-
Hollweg se rend bien compte de nos vrais senti­
ments. 

Il a voulu jouer un tour politique et il s'y est 
mal pris, voilà tout; ou peut-être, oubliant la 
seconde partie de son double nom, |la partie 
« Hollweg», il est devenu tout simplement un 
béte-mann. 

L'OMBRE DENAPOLÉON 
« L'as-tu vu, grand'mère, l'as-tu vu? » 

BÉRENOEB. 

Dans les recherches stratégiques sur l'is­
sue de la guerre actuelle se jouant à l'est de 
l'Europe, on invoque à chaque instant, avec 
une légèreté incompréhensible, l'ombre de 
Napoléon. C'est avec les désastres de 1812 
qu'on menace l'invasion teutonne, c'est la 
fin tragique de la Grande Armée qu'on rap­
pelle pour réconforter les âmes. 

C'est injuste et c'est inopportun. Injuste 
envers cette ombre glorieuse du grand 
capitaine, du grand Français, c'est aussi 
injuste envers les efforts militaires de la na­
tion russe. 

* 
» • 

La guerre de 1812 fut une guerre entre 
Napoléon 1er et Alexandre I^', — le peuple 
n'y eut pas voix. La guerre de 1812 fut une 
de ces marches de grand conquérant, de 
cohortes chevaleresques cherchant à saluer 
leur adversaire et à croiser les armes avec 
lui. 

Napoléon ne visait ni à exterminer la na­
tion, ni à l'appauvrir, ni à massacrer ses 
femmes, ses vieillards et sesenfants.il avait 
voulu briser l'orgueil d'Alexandre, le forcer 
à être un des siens. Et il avait fait une expé­

dition, une expédition dans un pays inconnu 
et il avait pensé vaincre par son génie mili­
taire les distances énormes, la différence de 
climat et de condition de vie. 

La guerre de 1812 ne fut point une guerre 
nationale. Les Russes ne savaient ce que 
c'était que les Français et les Français ne 
connaissaient pas les Russes. Quand l'im­
prudence eut mis Moscou en flammes, on ne 
réussit pas, même à ce moment-là, afin 
d'augmenter la résistance, à persuader au 
peuple russe que c'était les Français qui 
avaient brûlé leur capitale. 

On luttait, on se battait jusqu'à la mort, 
mais sans haine. On s'entre-tuait pour l'Em­
pereur et pour le Tzar. 

Il suffit de jeter un coup d'œil sur le petit 
ruban de terre, par lequel la Grande Armée 
avait su atteindre le cœur de la Russie, pour 
se rendre compte jusqu'à quel point cette 
expédition était fantasque, était chevale­
resque, était loin de toute idée d'avidité de 
conquêtes. 

En 1812, des milliers de kilomètres de 
terre russe restèrent non seulement intactes, 
mais ne se doutèrent même pas qu'il y avait 
la guerre . 

Les mémoires de Joseph Krasinski nous 
apportent à ce sujet un précieux document. 

Commissaire du gouvernement national 
polonais, attaché au quartier général de Na­
poléon, Joseph Krasinski, vers la fin de la 
désastreuse retraite de la Grande Armée, se 
trouva égaré dans un cliemininconnu. Après 
de longues heures de souffrance dans un pays 
sauvage, couvert de neige, il découvrit dans 
la nuit le contour d'une vaste habitation sei­
gneuriale. Au risque d'être fait prisonnier, il 
osa s'approcher du château. Après une courte 
explication, comme par enchantement, il se 
vit introduit dans les appartements somp­
tueux d'un magnat polonais qui le reçut avec 
toute la splendeur de son hospitalité prin-
cière. Mais ici se produisit un fait inimagi­
nable. Ce magnat polonais, cette espèce de 
seigneur féodal, vivant aux marches de l'Est 
de la Pologne, non seulement ne savait rien 
de l'existence de Napoléon, mais il ne savait 
rien non plus du partage de sa propre patrie ! 
En 1812, il se croyait toujours sous le règne 
de Stanislas Auguste, car, en 1812, le gouver­
nement russe n'avait pas encore atteint ce 
nid d'aigle pour lui annoncer sa domination. 
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Napo léon ne réuss i t pas à va inc re 

A l e x a n d r e , son étoile s 'écl ipsa, mais cette 

é to i le ne cessa de p l ane r su r la t e r r e r u s s e . 

La masse br i l lante , p i m p a n t e des so lda ts 

de la G r a n d e A r m é e , ou t re ses g r a n d e s 

Vertus gue r r i è r e s , por ta i t dans son c œ u r le 

g e r m e de tout ce que représen ta i t de noble 

la g r a n d e révo lu t ion , ce révei l magni f ique 

de l ' âme h u m a i n e . 

E t depuis , la F r a n c e , Napoléon l u i - m ê m e , 

ont eu en Russ ie leurs p r e m i e r s a d m i r a t e u r s , 

car a u c u n des a d v e r s a i r e s n e g a r d a de 

r a n c u n e . 

C'était en 1812. 
* 

En 1914, c 'es t la p r e m i è r e g u e r r e n a t i o ­

na le qui ait éc la té en Russ i e . Oui , la p r e ­

m i è r e , ca r toutes les g u e r r e s que la R u s s i e 

a faites, m ê m e au xix^ s ièc le , é ta ien t des 

g u e r r e s m o n a r c h i q u e s , dynas t i ques , ma i s 

j a m a i s popu la i r e s , j ama i s c o m p r é h e n s i b l e s 

pour la nat ion r u s s e . 

Quand il y a dix a n s , les t roupes pa r t a i en t 

v e r s l ' ex t rême o r i en t et q u a n d les f emmes 

h a g a r d e s q u e s t i o n n a i e n t leur mar i et leurs 

fils p o u r l eu r d e m a n d e r , où enfin ils al laient 

c o m b a t t r e ? — ils r é p o n d a i e n t pa r ces mots 

devenus h i s to r iques : — « N o u s a l lons 

d a n s l e g o u v e r n e m e n t de Japon p o u r étouffer 

l ' insur rec t ion po lona i se , ce sont e n c o r e ces 

s ac ré s Po lona i s qui se sont r é v o l t é s ! » 

Mais les A l l emands , mais les G e r m a i n s , 

on les connaî t en Russ ie , car on les voyai t 

à chaque ins tant s ' in t rodui re t r a î t r e u s e m e n t 

afin d 'exploi ter , d ' a b u s e r l ' insouciance s lave . 

On les dis t inguai t b ien , m ê m e déguisés sous 

l 'uni forme r u s s e p o u r m i e u x c o n d u i r e l eu r s 

œ u v r e s funes tes . 

On connaissa i t l 'A l lemand , on le ha ïssa i t , 

avant qu ' i l n e d e v î n t e n n e m i officiel, e t on 

sait qu ' i l s 'agi t m a i n t e n a n t de c o m b a t t r e 

non pour la g lo i r e d ' un m o n a r q u e , pour 

a g r a n d i r les t e r r e s déjà t r o p g r a n d e s , mais 

d e combat t re p o u r sa p r o p r e s é c u r i t é na t io ­

na l e . 

L'effort mi l i t a i re r u s s e es t donc u n effort 

incomparab le et i nconnu j u s q u ' à a u j o u r d ' h u i . 

Il est lié d i r e c t e m e n t au réveil cons t i tu t ion­

ne l , au révei l na t iona l p o u r u n e nouvel le et 

mei l leure vie . L e s s e n t i m e n t s p r o u v é s à la 

Po logne son t u n g a g e p r éc i eux . L a r é s o l u ­

tion de la ques t ion po lona i se , d é p e n d d u 

d é v e l o p p e m e n t cons t i t u t ionne l en R u s s i e 

m ê m e . La P o l o g n e l ibre p e u t ê t r e s e u l e m e n t 

vois ine de la Russ ie l ibre . 

Au m o m e n t où le sor t d e s na t ions es t en 

j e u , au m o m e n t où ces na t ions font des 

sacrifices pour b a r r e r le c h e m i n a u x v a g u e s 

e n n e m i s , a u x v a g u e s d e s H u n s , m u n i s de 

m o y e n s t e chn iques , a r m é s d e t ou t e s les 

invent ions de la civi l isat ion h u m a i n e p o u r 

accompli r l e u r b e s o g n e b a r b a r e , d a n s ce 

m o m e n t , il est v r a i m e n t i n o p p o r t u n d ' i nvo ­

q u e r l ' ombre de ce lu i , don t la s t a t u e bén i t 

les r a n g s des b r a v e s qu i r e ç o i v e n t la s u ­

bl ime d i s t inc t ion à la cour d ' h o n n e u r d e s 

Inval ides . 

N ' i nvoquez donc pas le nom de Napoléon , 

ce n o m g lo r i eux de la F rance h é r o ï q u e , 

p o u r p rophé t i se r la fin mér i tée d 'un band i t 

e u r o p é e n . 

Et n 'oubl iez j ama i s que Napoléon, avant 

d ' ê t r e u n g r a n d cap i ta ine , un g rand e m p e ­

r e u r , fut d ' abo rd u n F r a n ç a i s , u n fils de la 

G r a n d e Révolu t ion , le défenseur de la p r e ­

miè re Répub l ique , le défenseur de là F r a n c e . 

VENCESL. \S GV^SIOROWSKI. 

NOS BRAVES 
Le sous-lieutenant Boleslas Czajkowski, du 26" 

régiment d'infanterie, dont nous avons annoncé 
la mort glorieuse il y a quelques semaines, vient 
d'être cité à l'ordre du jour du général comman­
dant de la armée : 

« Est monté, à l'assaut des tranchées enne­
mies avec la plus grande bravoure, en tête de ses 
hommes, sous un feu de mitrailleuse extrême­
ment violent ; est tombé glorieusement en arri­
vant sur la position ennemie. ». 

Le père du vaillant soldat, lui-même combat­
tant en 1863, vient de recevoir la croix de guerre, 
précieux souvenir de son fils unique. 

Lettres d'un général 
à un soldat 

Nous ne pouvons nous empêcher de com­
mettre une indiscrétion envers deux officiers 
supérieurs dont les lettres sont par hasard tom­
bées entre nos mains. 

Ces lettres sont tellement belles dans leur 
simplicité qu'elles se passent de tous commen­
taires. 

Nous prions les vaillants ofriciers de nous par­
donner notre indiscrétion au nom de toutes les 
mères qui liront leur correspondance profondé­
ment humaine. 

La voici : 
Lettre du général T au sergent D... : 

2 mai 1915. 
MON CHER AMI, 

Je viens de recevoir votre lettre et je l'ai trans­
mise au Colonel actuel duX"... Blessé moi-même 
le 21 septembre et n'ayant pu reprendre du ser­
vice qu'au mois de février, j 'a i été remplacé à la 
tête du 16'= et ai exercé d'autres commandements 
depuis que je suis rétabli. J'ai recommandé 
votre demande à mon successeur que je ne 
connais pas du reste, j 'ignore totalement qui il 
est, mais j 'espère que votre situation sera exa­
minée avec intérêt et recevra la solution que per­
mettront de lui donner les instructions diverses 
données sur ce sujet. Le régiment a continué à 
donner sans compter, il a été et est encore aux 
endroits particulièrement difficiles et partout il 
s'est fait remarquer en bien. Je souhaite que vous 
vous ressentiez le moins possible de vos bles­
sures et que vous receviez satisfaction. Je n'ou­
blierai jamais ceux qui ont été du X«. . dans la 
terrible guerre que nous faisons. Je vous serre 
Isien cordialement la main. 

Signé : GÉNÉRAL T 
Commandant la . . . Brigade de 

Chasseurs à pieds. 

Du même au même : 
12 mai 1915. 

CHER AMI, 
Merci de vos aimables félicitations qui m'ont 

fait le plus grand plaisir. J'espère que de votre 
côté, vous continuez à bien aller et que vous vous 
habituerez facilement à votre œil artificiel. Je 
viens de recevoir un mot du Colonel actuel du 
16** l ia reçu la lettre où je lui parlais de vous et 
me dit qu'il va s'occuper de vous dans le plus bref 
délai. Vous pourriez peut-être lui écrire directe­
ment en lui indiquant tout particulièrement l'en­
droit, l 'heure, les circonstances où vous avez été 

blessé, et les personnes qui étaient auprès de 
vous à ce moment-là. 

Cordiale poignée de main. 
Signé: GÉNÉRAL T... 

Lettre du lieutenant-colonel C..., Comman­
dant leX"... d'Inf,au sergent D...-

MON CHER CAMARADE, 
J'ai déjà correspondu à votre sujet avec le Gé­

néral T..., précédemment colonel du 16». 
Etant donné votre situation actuelle, ce n'est 

plus au Régiment qu'il appartient de faire une 
proposition en votre faveur. 

Vous devez adresser votre demande et tous les 
renseignements que vous m'aviez envoyés, au 
Général commandant la Région dont vous faites 
partie. Ayant été blessé aussi grièvement, perte 
d'un œil, et au moment de la reprise de l'offensive, 
vous serez l'objet d'une proposition pour la mé­
daille militaire. C'est la voie qui a été suivie par 
tous les camarades qui ont perdu un œil, ou qui J 
ont été amputés. "1 

Je ne connais en effet, au X''...,que de très bons 
et de très braves soldats ayant le cœur haut placé 
et un moral vraiment admirable. Jamais un mot 
ou un mouvement de mauvaise humeur, pas de 
cause de découragement, au contraire la foi la 
plus vive dans le succès final et une constante 
bonne humeur. Je vous laisse à penser si au ré­
giment on regrette l'absence forcée de gradés tels 
que vous. Mais vous pouvez encore travailler uti­
lement pour nous en disant et répétant partout 
votre admiration pour nos sympathiques soldats. 

Sentiments cordialement dévoués. 
Signé: Lieutenant-Colonel C... 

Commandant le d'Infanterie. 

Il 

PRO POLONIA" 
(Enquête de l a R e v u e « POLONIA ».) 
Notre revue, s'étant proposée d'interroger les 

personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à tous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues avec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

L'Illustre écrivain belge, M. Emi l e V e r h a e -
ren, a bien voulu nous recevoir. L'auteur de 
« l'Hélène de Sparte » et de tant d'autres chefs-
d'œuvre littéraires, dramaturgue et poète pro­
fond et original, est aussi un fin causeur, pas­
sionné et vibrant. C'est avec le plus grand 
empressement qu'il a répondu à nos questions 
concernant les affaires de Pologne, en nous 
exprimant son admiration pour l'Invincibilité de 
l'esprit national polonais. M. Verhaeren est un 
des auteurs étrangers les plus goûtés dans notre 
pays, où plusieurs de ses ouvrages ont été t ra­
duits, analysés et reproduits. Il compte parmi 
nos amis très dévoués et très sincères. Voici le ré­
sumé de notre conversation : 

« Ce n'est qu'après avoir souffert sol-même 
qu'on Comprend mieux les douleurs d'autrui. 
Maintenant que mon pays subit le joug do l'en­
vahisseur allemand, parce qu'il ne voulait pas 
se déshonorer devant l 'humanité et devant l'his­
toire — je comprends la soif d'indépendance 
qui anime la nation polonaise depuis que, par 
une spoliation arbitraire et sans excuse, elle fut 
enterrée vivante. Lors de mon court séjour en 
Pologne, j 'ai eu plusieurs fois l'occasion d'ob­
server chez vos compatriotes le désir effréné 
d'indépendance. J'avoue que la vivacité de ce 
sentiment m'a parfois étonné. J'ai eu tort. Au­
jourd'hui je pense autrement. 

— Quelle est la solution qui s'impose pour le 
règlement de la question polonaise ? — avons-
nous demandé. 

« La question polonaise, ne peut être autre­
ment résolue que par l'octroi de l'indépen­
dance complète à la nation polonaise réunie. Il 
est devenu banal de répéter que cette guerre 
contre la domination et la barbarie germani­
ques doit être une guerre de délivrance pour 
tous les peuples, dont l'existence est en jeu. 



lO.L/.(,l 

N» 35 POLONIA 

« Et tout de même ce caractère de guerre des 
nations impose aux alliés des devoirs qu'il ne 
faut pas se lasser de rappeler. La guerre pré­
sente doit réparer toutes les anciennes injustices, 
commises envers les nationalités plus faibles, et 
la diplomatie doit faire une œuvre de justice, de 
droit et de bon sens politique. 

« Peut-on donc songer qu'une nationalité aussi 
prononcée, aussi belle, aussi forte que la Po­
logne — qui a pendant des siècles servi glorieu­
sement les intérêts de l'Europe, en la défendant 
contre les invasions musulmanes, qui par sa cul­
ture, ses sciences, ses lettres a porté haut le flam­
beau de la civilisation — qu'une telle nation 
puisse après cette guerre libératrice — subir 
encore une domination étrangère ? 

« J'estime que la Pologne devrait redevenir 
indépendante, non pas contre la Russie — mais 
avec son consentement, je dirais même par sa 
volonté, par un geste généreux de l'Empereur 
qui rendrait la pleine liberté à un peuple slave 
qui a enduré tant de souffrances, qui a subi 
tant d'épreuves et fait tant de sacrifices dans la 
lutte contre la Germanie. 

« Voilà, à mon sens, la solution idéale du pro­
blème polonais qui mettrait fin à jamais à l'an!-
mosité séculaire et anormale des deux peuples 
slaves qui ont le plus grand intérêt à être unis et 
solidaires pour former une digue suffisamment 
forte contre les ambitions allemandes. Je suis plei­
nement convaincu, — l'attitude de la nation po­
lonaise en fait d'ailleurs preuve, — que, malgré 
les haines et les antipathies séculaires, malgré 
tous les froissements causés par des années de 
persécution d'un gouvernement tracassier et auto­
ritaire — les Polonais se sentent plus près de la 
Russie que de l'Allemagne, qu'ils ont plus d'af­
finité intellectuelle, morale avec le peuple russe 
qu'avec celui d'Allemagne. L'âme polonaise et 
l'âme allemande sont aux antipodes et elles ne 
se comprendront jamais. Quant aux Russes, c'est 
un peuple jeune, plein de valeur morale encore 
inconnue souvent, doux, généreux, noble, fon­
cièrement pacifique, et de mœurs patriarcales. 
Son épanouissement est contenu, arrêté par la 
machine gouvernementale, bureaucratique qui 
a peur de voir augmenter l'influence de l'opinion 
publique populaire. Mais la vague de la cons­
cience nationale russe monte et elle brisera la 
vieille forteresse des forces réactionnaires. L'Alle­
magne et la Russie ne peuvent pas se comparer. 
Qu'est-ce Schiller.Gccthe, Heine à côté des esprits 
si puissants et si nouveaux de Dostoyewski, de 
Tolstoï et de tant d'autres ? Ceux-là me laissent 
aujourd'hui complètement froids, comme si je 
me trouvais à côté d'une statue sans vie, et 
ceux-ci me font voir des richesses et des beau­
tés incomparables. Je suis allé en Russie avec 
beaucoup de préjugés et très mal disposé pour 
m'enthousiasmer, mais je suis revenu pleinement 
enchanté par la bonté et la finesse du caractère 
russe. Un tel peuple ne peut tolérer l 'asservis­
sement à ses côtés d'une autre nation qui lui 
est proche par sa race, son âme et son amour de 
liberté. Parmileséléments intellectuels, j 'a i trou­
vé d'ailleurs pas mal de Russes qui sont parti-
sants acharnés de l'indépendance de la Pologne. 

— Mais les milieux artistiques, littéraires dont 
vous parlez. Monsieur, ont une importance mi­
nime au point de vue politique. Dans les sphères 
intlueMes on ne trouve guère de personnalités 
qui préconisent la solution du problème polo­
nais sous forme d'indépendance. — 

« Il faudrait alors que cette idée puisse gagner 
du terrain en Russie, car, je le répète,le seul rè­
glement de la question polonaise c'est qu'elle 
puisse recevoir son iufU^peiidance et son inté­
grité territoriale des mains de la Russie libéra­
trice et des mains des Alliés. 

« L'opinion publique française, si elle veut 

donner une preuve réelle de son attachement à la 
Pologne — devrait agir dans ce sens. Il ne s'agit 
pas de mécontenter la Russie, ou d'atteindre sa 
dignité, mais de réaliser un état de chose con­
forme au droit et aux intérêts politiques de toute 
l'Europe et de la Russie en première ligne. 

« Si on commettait l 'erreur de ne pas créer 
immédiatement après la guerre un État Polonais 
libre et indépendant, on Iremettrait simplement 
la réalisation de cette nécessité inéluctable his­
torique à une date ultérieure. Et la Russie fini­
rait par comprendre la justesse de cette solution, 
car elle ne peut pas ne pas subir l'intluenoe 
émanclpatrice de ses alliés. La France était tou­
jours, et elle l'est encore aujourd'hui, la grande 
nation émancipatrice de l'Europe. Par sa Révolu­
tion elle a créé un courant d'idées et de prin­
cipes nouveaux, qui mûrissent dans l'époque 
contemporaine et en vertu desquelles toute la 
société européenne doit être régie. L'émanci­
pation des peuples est le fruit de la Révolution 
française. Cette émancipation a été arrêtée dans 
la dernière quarantaine par le développement de 
la puissance allemande. L'écrasement de l'Alle­
magne va être suivi d'un renouveau de ce cou­
rant spontané qui, cette fois-ci, embrassera tous 
les Etats sans exceptions et ne se laissera pas 
comprimer. La Russie sera certainement la pre­
mière à en subir l'influence. 

« J'ai la ferme conviction que l 'humanité va 
au-devant d'une époque libératrice. Je suis op­
timiste non à cause de mes sentiments, mais 
grâce a une analyse raisonnée et attentive des 
faits qui nous entourent. La guerre finira incon­
testablement par la défaite de l'Allemagne. Sa 
force aujourd'hui n'est que de façade et, si même 
elle est encore, sous certains rapports réelle — 
elle s'épuisera de jour en jour. Le temps travaille 
pour les alliés. 

« Toute occupation allemande sera temporaire 
et toute promesse dérisoire. La renaissance de 
la Pologne ne se fera pas par la volonté de l'Alle­
magne. Sa politique, sa manière de conduire la 
guerre ont prouvé qu'elle poursuit la destruc­
tion e t l'asservissement méthodique des petits 
États qui n'ont pas de défenses naturelles suffi­
santes, et par cela même sont plus faciles à 
incorporer dans une confédération germanique. » 

T. G. 

J. E. m JAXft-CHfliWIEC 
Le 19 août vient de succomber, à l'âge de 

73 ans, M. Joseph-Etienne de Jaxa-Chamiec, 
combattant de 1863, distingué poète polo­
nais, un des plus éminents représentants de 
l'émigration polonaise. 

Né en Volhynie, en 1842, descendant 
d'une famille noble connue par son dévoue­
ment à la patrie, lorsqu'éclata l'insurrection 
de 1863, de Chamiec s'engagea dans les rangs. 

Un an après, la désastreuse campagne 
finie, il est parti en exil et il est arrivé en 
France, où les insurgés polonais de 63 
trouvaient un accueil fraternel. 

Etienne de Chamiec trouva à Paris plus 
qu'un abri, car il trouva sa propre famille, 
la maison de la comtesse Mniszeoh, milieu 
de l'immortel Honoré de Balzac. 

Cette parenté avec le grand écrivain fran­
çais par la famille Hanski avait certaine­
ment influencé et développé le remarquable 
talent poétique du jeune homme. 

Dans la première quinzaine d'années de 
son séjour en France, la Ij're du jeune poète 
ne cessa de chanter. Il a publié plusieurs 
volumes de poésie et il a écrit des petits 
chefs-d'œuvre pleins de sincérité, vibrants 
du grand amour de la patrie. 

Il collaborait dans les revues polonaises 
les plus remarquables. Il jouissait d'une 
popularité de plus en plus grande. 

Mais, cette âme jeune et sensible s'est 
subitement tue : idéaliste jusqu'au fond de 
son noble cœur, Joseph de Chamiec n'a pas 
voulu comprendre les moyens modernes de 
faire valoir ses talents poétiques. Il détes­
tait la réclame et l'a évitée jusqu'à cesser 
de publier ses œuvres. 

Débordant de nostalgie, vivant jusqu'à 
son dernier jour des souvenirs de sa terre 
natale, le poète chantait plutôt pour atté­
nuer les souffrances de son âme. Sa poésie, 
très belle car très sincère, n'ouvrait ses 
strophes qu'aux amis les plus intimes. 

Par confie, de Chamiec a largement con­
tribué à faire connaître la littérature fran­
çaise en Pologne. De Victor Hugo à Béran-
ger et à Rostand, il a traduit, ou plutôt il a 
rendu en langue poétique les fleurs de la 
pensée française. 

Dans la colonie polonaise, Joseph do 
Chamiec était très aimé et très estimé. 

Toujours loin des agitations du petit 
monde polonais, aux bords de la Seine, et 
toujours prêt à aider un effort social ou 
philanthropique, de Chamiec personnifiait 
la bonté humaine, indulgente, ayant le sou­
rire du pardon sur les lèvres. 

Le poète polonais a quitté cette terre, 
plein d'angoisse et de détresse, avec l'in­
quiétude du sort de sa patrie aimée, préci­
pitée dans les ténèbres. 

Son enterrement était un hommage des 
plus émouvants de ses rares contemporains 
et de quelques amis fidèles. 

Surleseuildutombeau,M.leprof.Gasztowtt 

a prononcé un discours touchant en saluant 
le soldat et le poète, les deux plus grandes 
distinctions polonaises qui jusqu'à aujour­
d'hui ne font qu'une. 11 a donné un bref mais 
très juste aperçu de la grande valeur de 
l'œuvre de Chamiec, en traduisant ex-
pro mptu la foi de vie du poète et en ren­
dant hommpge à celui qui faisait aimer la 
France en Pologne et la Pologne en France. 

Le discours de M. le prof. Gasztowtt, dis­
cours dans lequel on sentait les larmes 
fraternelles d'un autre poète, a beaucoup 
ému tous les assistants. 
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LE TEMOIGNAGE POLONAIS 
Notre excellent confrère, Le Télégramme de 

Toulouse publie les témoignages de prisonniers 
polonais, qui ont assisté eux-mêmes aux scènes 
de la barbarie allemande : 

1' A la lin du mois d'août, nous étions dans un 
village belge. Je nn me rappelle pas le nom du Vil­
lage, car, devenu prisonnier, on m'a pris mon carnet. 
Dans ce village, trois soldais prussiecs ont trouvé 
«trois civils » cachés dans un petit bois. Ils les ame­
nèrent devant le capitaine qui ordonna à un groupe 
de huit soldats de les fusiller aussitôt. On les plaça 
lians un champ et à une distance de i ' mètres le 
groupe fit une salve sur eux. Après celte salve un 
des trois malheureux se leva, ce que voyant, un Prus­
sien tira encore une fois et comme il cherchait tou­
jours à se lever, un autre Prussien s'approcha de lui 
et le tua à bout portant d'un coup de feu 

De la cachette où étaient les trois civils, on n'avait 
pas tiré, on n'avait pas non plus trouvé d'arme sur 
eux. 

V" Vers le 15 août, nous sommes arrivés dans un 
village belge. Là, on prit aux habitants tous les porcs; 
pleurs et lamentions ny firent rien. Le lendemain, 
nous avons atteint une petite ville qui fut incendiée 
et entièrement détruite par le hy régiment, soi disant 
parce que la population aurait tiré sur l'armée alle­
mande. 

Vers la fin du mois d'août, cous étions dans une 
station de chemin de fer (ligne Namur-Anvers). La 
gare étai,t intacte et partout fermée excepté la salle 
d'attente. Le chef de gare n'y était pas. Le capitaine 
de ma compagnie, Hildebrandt, gracd ivrogne, s'étant 
mis tout de suite au pillage, découvrit la cave avec, 
du vin. Plein da joie, il s'écria : « Ach Golt, was sehe 
ich, dasistwas fur uns » (Ah! Dieu que vois-je, voilà 
quelque ch.se pour nous !) Ensuite, on pilla les autres 
pièces. Toutes les serrurts des armoires furent arra­
chées et les meubles brisés On força aussi un coffre-
fort qui s'y trouvait, Son contenu, c'est-à-dire 80 fr.. 
ainsi qu'un gros registre avec des timbres poste furent 
enlevés. Lelendemain, le capitaine Hildebrandt envoya 
chercher la voiture d'ambulance sur laquelle on njit 
plus de mille bouteilles de vin, toutes sortes de livres, 
du linge, etc Des soldats du 25* bataillon enlevèrent 
des vêtements civils et de menas objets, détruisant 
tout ce qui restait. 

Pendant celte dévastation arrivèrent à la gare un 
monsieur âgé et trois dames revenant de chez des 
parents du voisinage. Sur leur question ce que signi­
fiait cette destruction, le sous-officier Schroder leur 
répondit que tel était l'ordre supérieur et que du reste 
ils n'avaient rien à dire. Le vieillard et les dames 
quittèrent leur demeure en pleurant.' 

Du 30 novembre au 20 décembre, pour nousreposer 
nous sommes venus au village de Presles, éloignédê 
Laon environ 6 kilométrées. C'était, je crois, le 10 dé­
cembre. En passant devant une maison, j'entendis des 
cns de femme et d'ealant. M'étant approché, j'aperçus 
un Prussien qui cherchait ù violenter une femme 
laquelle tenait un enfant dans ses bras. La femme 
n'avait pas d'armes. Les pleurs et les cris étaient 
déchirants. Signalé, le Prussien eut juste trois jours 
d'arrêts à domicile. 

3" Nous avons pénétré en Belgique le 14 août. Nous 
sommes venus d'abord dans un village 'je ne me rap­
pelle pas son nom), qui était eutièreoient en flammes. 
Dans une grange ;' 10 ou 12 personnes » s'étaient 
cachées devant l'armée prussienne C'étaient des vieil­
lards, des femmesetdes enfants, montés tous sur une 
meule contre laquelle était appuyée une échelle. On 
les découvrit. Sur l'ordre du commandant de ^Vale^d, 
on ôta léchelle et on ferma la grange après y avoir 
mis le feu Les cris et les supplications des malheu­
reux n'ont pas llérhi de Walerd. Ne restèrentque des 
cadavres calcinés. 

Dès le commencement de notre entrée en Belgique, 
«on nous a ordonné de retourner les épaulettes, afin 
que le numéro du régiment ne lût pas visible et pour 
effacer toute trace compromettante ». 

Le lendemain, c'est à-dire le 15 août, nous arrivâ­
mes dans un autre village dont je ne me rappelle pas 
non plus ie nom, car le journal que je tenais m'a été 
pris à mon arrivée à l'hôpital de Paris. Pendant notre 
repos dans ce village, j'entendis tout ù coup des cris 
de femmes. M'étant approché un peu. je vis que 
trois Prussiens du bataillon de chasseurs violentaient 
trois femmes Deux petits enfants qui s'y trouvaient 
poussaient des cris perçants. Les criminels interpellés 
s'excusèrent comme d'habitude, soutenant que ces 
femmes avaient tiré sur les soldats Pourtant on n'a 
TU aucune arme sur elles. Ensuite, la compagnie 
prit les femmes ainsi que les enfants, les faisant mar­

cher devant elle. Plus tard, on transporta les malheu­
reuses victimes plus loin, je ne sais où. 

A Aerschott où ce même jour, après-midi, nous 
avons eu un combat, deux soldats de la garde cher­
chaient à pénétrer dans une maison fermée. Comme 
on ne leur ouvrait pas assez vite, les sauvages en­
foncèrent la porte. Au même moment se montrèrent 
à la fenêtre du second étage « un vieillard et une 
femme ». Les Allemands les ayant aperçus « tirèrent 
plusieurs coup de feu sur eux. Je les ai vu tous les 
deux tomber à la renverse dans la chambre » en 
poussant de grands cris. En même temps, onentendit 
des enfants pleurer et crier. 

Les meurtriers soutenaient que le vieillard avait 
tenu une arme à la main ; mais je puis dire le con­
traire. 

Entre le 18 et 20 août, nous traversions un village 
dont je ne me rappelle pas le nom. Tout à coup à 
environ '25 mètres devant nous, s'est précipité d'un 
petit bois, un civil et « après lui une femme ». Ils se 
dirigeaient vers une forêt voisine. Le lieutenant-
colonel Schimmelfenrich tira sur eux plusieurs coups 
de revolver et blessa l'homme, après quoi, huit sol­
dats « saisirent les deux malheureux et les fusillèrent 
sur l'ordre du même lieutenant-colonel. » 

Tout près delà, j'ai vu les cadavres de trois autres 
civils. Le i9 août, nous avons eu un combat à Pryar. 
Dans l'église de l'endroit, quinze personnes avaient 
cherché un refuge. Parmi celles ci il y avait « deux 
soldats français désarmés, un prêtre, deux femmes et 
trois enfanta âgés d'environ dix ans. Les ayant décou­
verts, on les fit sortir un par un et on les transperça 
avec la baïonnette. Les assassins déclarèrent que ces 
personnes avaient donné du haut de l'église des si­
gnaux à l'artillerie française. 

Je ne sais pas à quel régiment ils ont appartenu, 
car « par ordre les soldats avaient les épaulettes re­
tournées » pour que le numéro ne fût pas visible. 

i° 'V êrs le milieu du mois d'août, nous avons péné­
tré en Belgique. Partout où nous passions se présen­
tait à nos yeux l'image delà dévastation Evidemment, 
les premiers envahisseurs avaient déjà laissé derrière 
eux cette marque de culture. Quand nous traversions 
la ville d'Aerschott s'élevaient dejtout côté des colonnes 
de feu; c'était une vraie Sodome. L'air était si chaud 
et si étouffant que nous avons eu de la peine à tra­
verser la ville 

Dans ce même Aerschott, « on a fusillé 50 civils » 
(hommes), je ne sais pas pour quel motif. 

Deux jours plus tard, nous noua reposions dans un 
village dont je ne me rappelle pas le nom. En fouillant la 
contrée, une patrouille composée d'un officier et de 
huit soldats découvrit « quatre civils » cachés dans 
des buissons. On les amena devant le commandant 
du bataillon Kleis, « qui donna l'ordre de les fusiller. 
Ils n'avaient pas d'armes u. 

Vers la fin du mois d'août, nous traversions un 
village français, nous passions justement devant une 
maison à un étage lorsqu'un soldat sortit des rangs, 
s'approcha de la maison, ouvrit les volets et mit le feu 
aux rideaux. . 

De même que celui-là, beaucoup d'autres soldais 
avaient apporté de Belgique de grandes boîtes d'allu­
mettes. 

Déjà, avant que les armées allemandes ne se mettent 
en campagne, on a distribué aux régiments une grande 
quantité d'allumettes, beaucoup de soldats en avaient 
plusieurs boites. 

On peut donc supposer que les chefs militaires alle­
mands, dès le commencement, avaient des intentions 
incendiaires. 

BÛTTLËTÏN 
— M. De lcas sé et H e n r y k S ienk iewicz . 
Pour se rendre compte des moyens utilisés 

par la propagande allemande, il .suffit de citer ce 
fait reproduit soigneusement par les différen­
tes petites feuilles polonaises éditées aux frais du 
gouvernement austro-allemand. 

Il s'agit d'une visite du grand écrivain polo­
nais Henryk Sienkiewicz à M. Théophile 
Delcassé, ministre des affaires étrangères. Selon 
les journaux qui relatent cette visite, quand 
Sienkiewicz entama la conservation sur la ques­
tion polonaise et sur la liquidation probable de 
cette question au prochain congrès, M. Delcassé 
l'interrompit « brutalement » et lui dit : 

— 'Vous êtes un sujet russe et je n'ai pas à 
parler de la Pologne avec vous. Vous avez votre 
gouvernement à Pétrograd et c'est là-bas que 
vous devez vous adresser. 

Nous n'avons pas besoin d'insister sur le fait 

que Henryk Sienkiewicz n'a pas été à Paris 
depuis les débuts de la guerre ; qu'il n'a donc 
eu aucune entrevue avec M. Delcassé et que le 
rôle du grand écrivain dans la guerre actuelle, 
a été purement philanthropique. 

Mais si ce n'est pas la première fois qu'on 
abuse du nom de Sienkiewicz, c'est la première 
fois qu'on choisit un sujet tellement perfide pour 
amoindrir la confiance des Polonais vis-à-vis de 
la République Française. 

— L a d é t r e s s e p o l o n a i s e . 
On télégraphie de Zurich à VInformation : 
« Les journaux de Berlin écrivent que la 

« misère en Pologne est indescriptible. On ren-
« contre partout des fugitifs chassés de leurs 
« foyers. Tous les officiers, revenant du front, 
« déclarent que, depuis le commencement de la 
« guerre, ils n'ont jamais vu une telle misère 
;' générale. Ce sont partout des tableaux d'hor-
« reur, de la 'Vistule au Bug. » 

Les Allemands paraissent donc s'étonner de 
leurs propres œuvres ! 

— P o u r les v ic t imes de la g u e r r e en 
P o l o g n e . 

L'administration de « Polonia » reçoit les 
souscriptions pour les victimes de la guerre en 
Pologne, conformément à l'appel du Comité 
Polonais à Lausanne. 

ZIEMIE POLSKIE 
Po wziçciu Modlina i Kowna, armja 

austro-niemiecka wzmocniia ataki swe na 
0,sso\viec, Wi lnoi Bialystok. 

Pod Ryg4, flota niemiecka doznala dot-
kliwej porazki, tracée szereg torpbdowco'w, 
statkôw transportuj^cych -vvojsko, iodzi 
podwodnych i jeden z najprzedniejszycb 
swych krzyzowcô'vv. Pod Biafymstokiem, 
tocza sic kr'wa'we bitwy, lecz pierscieri 
aust.ro-niemiecki zdaje sic zaciesniac doko-
}a fortecy. Droga do Wilna,e'wakuowanego-
juz catko'wicie, jest broniona narazie po-
myslnie. Natomiast niezwyciçzony dot^d 
Ossowiec, ktory, od wybucbu "wojny, od 
roku, wytrzymal dziesiatki szturmô'w i cate 
chiïiury pociskô-w, ulegt. Odciçtyodpodsta-
wy sit, od prowiantôw i amunicji, ocalaly 
dziçki bagnom i blotom, ostac sic niemôgl 
na kraiicu. Brzesc zostal opuszczony. 

— Otwarcie Parlamentu Rzeszy niemiec-
kiej, ktôre mialo jakoby przyniesc kwestji 
polskiej rozwiazanie, skonczylo sic na cy-
nicznem oswiadczeniu kanclerza, Bethman-
na-Holhvega. Oswiadczenie to -wspomina o 
« dawnych » starciacb Polakôw i Niemcô-w, 
môwi o te zgodnem » ich pozyciu i o u-wol-
nieniu Polakôw z Krôlestwa z pod jarzma 
rosyjskiego. Poniewaz to os-wiadczenie po-
przedzily propozycje zawarcia z Rosj^ od-
dzielnegopokoju,ponie'svaz,po dzieii dzisiej» 
szy,te propozycje zestronyAustro-Niemiec, 
nie ustajjj, — przeto latwo sic domyslec, 
iz slawetny kanclerz wolatby coprçdzei od-
dacnaspod ja r zmo rosyjskie, niz ukladac 
sic z imcipanemStudnickim, ktôry ofiaru-
je Niemcom, na zgodç, Poznanskie ze Sl^z-
kiem i Prusami Zachodniemi 

Mowa kanclerza byla orzezwjajacym 
prysznicem nawet dia najzagorzalszych 
wyznawcô'w austro-niemieckiej orjentacji, 

ch.se
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Ksiçs two Poznansk ie , przez us ta swycl i 

polskich o r g a n ô w , daio dobrq, nauczkç ga.= 

l i cy j sk impol i tykom, m6wiq,c im o rezulta^ 

t ach i a k t a c h , j ako j e d y n y c h war tosc iach 

wszelkie j dzialalnosci pol i tycznej . 
W a r s z a w a . Z Warszawy przynosi wiadomos­

ci juz « Deut«che Warschauer Zeitung », wiado-
moéci zreszl^ bardzo sk^pe. Administracjç, a ra-
czej zarzîid miasta sliladaj^ obywatele Warsza­
wy, z ksiçciem Lubomirskim, jalioprezydentem; 
do zarzt^du Niemcy dopuscili tylko dwu izraeli-
tôw. Zarz^d ten dzieli sic na sekcje : 
• 1) Podatliôw miejskioh, %) targéw miejskicli i 

rzezni, 3) finansôw miasta, 4) szpitali, 5) handlu, 
6) budownictwa, 7) wodociagôw i kanalizacji, 
8) hygjeny, 9) bezpieczeiistwa publicznego ilO) 
teatrôw. S^dy niemieckie rozpoczçly roki. Szkol-
nictwo ma otrzymac oddzielnq administracj^. 
Zarzî^d miejski prowadzony jest w jçzyku pol-
skim. W szkolach ma by6 oczywiéoie uwzglçd-
nionym, na szerokî^ skalç, j^zyk niemiecki. 

Komendantem miasta zostal hr. von Hutten-
Czapski, Polak sprusaczony do szpikui dlatych 
swoioh sentymentôw pruskich zazywaj^cy smut-
nej slawy w Poznanskiem. 

Co do zniszonia Warszawy, przy ustçpowaniu 
Rosjan, — stwierdzonem jest, ze bardzo ucier-
pialy przedmieécia od stiony rogatelt wolskich, 
jerozolimskich i mokotowskich, ileze Niemcy 
wdzierali sic do stolicy Polski temi wszystkiemi 
drogami; dalej, ulegla zburzeniu ozçsc Pragi a 
to przy ostrzeliwaniu cofaj^cej sic armji rosyj-
skiej. Natomiast s^dane, ze wiadomosci o szlco-
dacl:, wyrzÉidzonych pi-zez wojsko rosyjskie a 
raczej przez uchodz^ce administracje rosyjskie, 
wbrew telegramom korespondentôw angielskich 
i francuskicli, za ktôrymi komunikowalismy 
szczegôly, s^przesadzone. 

Naprzyklad, faktem jest, ze Rosjanie zabrali 
pompy wodoci^gôw miejskich i wywiezli je na 
PragQ, lecz, na skutekprotestu obywateli, ktôrzy 
postanowili pozostac w Warszawie, czçâc tycli 
pomp wrôcili i zmontowali na dawnem miejscu. 

«Kurjor Warszawski » zostal na stanowisku. 
CzQSc tylko skladu wspôlpracownikôw wyjecha-
la do Odessy. 

— Doiviadujemy sic, iz gromada publicystôw 
polskich i pisarzôw, ktôra byla zmuszona do 
opuszczenia Warszawy, w obawie przed repres-
jami Austro • Niemcôw, tworzy szereg biur i 
agencji polskich, mi^dzy innymi w Bukareszcie, 
Sofji, Niszu, Atenach, Sztokholmie, Kopenhadze 
i tak dalej. 

O p o w r ô t do Lwowa . Wsprawie powrotu do 
Lwowa, ogiasza prezydent Neumann w Wie-
deiîskim a Kurjerze Polskim », iz, na razie, nie 
zamierza wrôoic do stolicy i ze nie poozyniljesz-
cze stanowczych poleccii co do powrotu, prze-
bywajîicych w Wiedniu, urzçdnikow magistratu 
Iwowskiego. W tej chwili, zo wzglçdu na trud-
nosci komunikacyjne, powrot do Lwowa jest 
wieice utrudniony. W przeci^iru mniej wiçcej 
dwôch tygodni wystosuje prezydent do bawi^-
cych w Wiedniu urzçdnikôw magistratu wez-
wanie, aby napowrôt objçli i-luzbQ. Dla publicz-
noéci prywatnej termin powrotu do Lwowa 
bçdzie môgl riaslq^pié prawdopodobnio dopicro 
za trzy tygodnie, i to w bardzo ograniczonej 
liczbie. Na razie zbiegowio mog^ dojozdzac tylko 
do Brzozowa i Jaroslawia oraz do Sambora. Pre­
zydent Neumann zaprzeczylrôwniez wiadomosci 
o zaprowadzeniu komisarza rz^dowego we Lwo-

takim razie, Aus t ro-Niemcyuczyni^wszys tko , 
aby wykorzystac nasz^ tatwowiernosc. Uczy-
niq to z rozpacy. Bqda wolali « Jeszcze Polska 
nie zginçia », lecz pod warunkiem, gdy juz 
bQdfi sic staczali na dno pogromu. 

Prawo w tym razie jest jedne tylko dla 
wszyslkich. Oby o tena prawie pamiçtali ci, 
ktôrzy usiiujfi dzialac politycznie. 

wie. 
— A co siQ dzieje z pogtosknmi i projektami 

austro-niemieckiemi utworzenia paiistewka 
polskiego z ochiapôw, pozost^lych ze zdo-
byczy ?... 

A no te projekty majij wszelkie dane urze-
czywistnienia, o ile Rosja nie podpisze propo-
nowanego jej pokoju oddzie nego na warun-
kach powrotu do granic i przyJQCia, w darze 
od Berl ina i Wiedi i ia , Konstaniynopola . . . W 

é. t p . 

J. S. CHAMIEC 
w dniu 19 b.m., zmarl é. p. Jôzef Szoze-

pan Jaxa-Chamiec, zolnierz roku 1863 i po-
eta polski, dobry obywatel kraju, jeden z 
wybitniejszych przedstawicieli topniej^ce-
go w oczach pokolenia wtôrej emigraoji. 

S.p. J. S. Chamiec przyszedl na éwiat w 
Hrani, na Wolyniu, w dniu 8 stycznia 1842 
roku. Do szkôluczçszczal w Rôwnie, a po 
ich ukoiiczeniu wst^pii na wydzial prawny 
wKijowie. Tu, na drugim,kursie, dwudzie-
stoletniego pana Jôzefa doszla wiadomosc o 
Powstaniu. Mtodzieniec ani chwili sic nie 
wahat, ruszyt z gromadk^ kolegôw na boje, 
na mçczenstwo, na wygnanie i dozgonn^ 
tulaczkç. . . 

Dzieje zoinierkis.p.Chamca byly krôtkie. 
PrzyjQty do oddziaiu Adalberta Komorow-
skiego, wraz z tym oddzialem zostal zasko-
czony przez zandarmerjç austrjackij, wier-
n.-i slazkç zandarmerji rosyjskiej, i skazany 
na wiçzienie austrjackic w Olomuricu. W 
czasie transportowania nieszczçsnych wiçz-
niôw, é. p. Chamiec zdolal omylic czujnosé 
strazy i ukryc sic we Lwowie. Tu niebawem 
przyst^pil do nowej formacji, lecz ta for-
macja juz nie wyruszyla na plac boju, ile­
ze Powstanie dogorywalo. Trzeba bylo iéc 
w svviat daleki, chronicsiç przed poscigiem 
zbirôwaustrjackich, w-yrzec sic na zawsze 
ojczystego Wolynia. 

Krôtki pobyt we Lwowie, zazylosc z Kor-
nelem Ujejskim wywarla na mlodzieiîcu 
wplyw silny, ocknçla w nim drzemi^ey ta­
lent poetycki. 

Po roku zycia tulaczego, é.p. Chamiec 
dotari do Paryza i tu znalazl upragnionq 
przyslaiîw domu ciotki swej, Anny z Haû-
skich Mniszchowej. 

S. p. Chamiec byl w tem pomyélnem po-
lozeniu, iz los oszczçdzil mu ciçzkichzapa-
i-ôw 0 byt, ze môgl, w oiszy i tçsknocie za 
krajern,doczeka6 sçdziwego zywotaizywota 
tego dokonaé. Z natury skromny, unikaj^-
cy rozglosu, s.p. Chamiec, sprzyjajq^o zaw­
sze wszystkim na obczyznie zamierzeniom, 
nie bral udzialu w gorq^czkowych nieraz 
rozprawach Emigracji, nalezal do tych mo-
ze najmniej znanych aie i do najlepszych 
nalezal synôw Ojczyzny. 

Skoligacony przez ciotkç sw^, a raczej 
jej matkQ, z imieniem niesmiertelnego Bal-
zao'a i z cai^ swietnq opraw^ jego literac-
kich stosunkôw i literackiego srodowiska, 
é.p. Chamiec rozwin^l skrzydla do lotu po-
etyckiego i, w cifigu szeregu lat, zdawal sic 
dzwigac na szczyty slawy. Wydal kilka 
tomôw poezji, zasilal swemi pracami co 
najprzedniejsze czasopisma polskie, az; nag-
le ucichi, pisal raczej dla potrzeby wlasne-
go serca, jeszcze uderzal w struny poezji, 
lecz bodaj dla ukojenia wlasnego tylko 
smçtku.. . 

Przyczyn^ tego dobrowolnego usuniçcia 
sic wzacisze domowe byla wielka, za wiel-
ka, na czasy dzisiejsze, skromnosc poety, 
bylo oddalenie. Na pisarzôw, na przewod-
nikôw czasopism, na krytykôw wypromo-

walo sic nowe pokolenie i pokolenie to nie 
mialo moznosci docenic cichego piesniarza, 
ktôry nigdy o uznanle dla piosnek swych 
nie zabiegal. 

S.p. Chamiec atoll w pusciznie swej, 
krom imienia czystego,krom pamiçci Zol-
nierza polskiego i krom zaginionej tradycji 
poetyckiej.pozostawiacal^ skarbnicç utwo-
rôw, pozostawia bogate w perly rçkopisy, 
pozostawia calyplon tychpieéni, wysnutych 
tylko dla siebie, tylko dla najblizszych, 
tylko dla wyrazenia uczuc synowskich dla 
swej Matki-Ziemi. 

I pion ten obfity, skrz^cy sic kruszcami 
ducha poetyckiego bçdzie trwalszym, wy-
mowniejszym pomnikiem imienia s.p. Jô­
zefa Szczepana Jaxy-Chamca niz wszystkie 
rozumowane wspomnienia i zyciorysy. 

Obrzçd zalobny odbyl sic w dniu 23 b.m. 
w gronie najblizszych, w gronie nielicz-
nynh rôwieénikôw zmarlego poety, w gro­
nie kilkuwiernych Jego przyjaciôl. 

Zwloki pochowano tymczasem na cmen-
tarzu Père-Lachaise, ileze, na razie, wsku-
tek wypadkôw wojennych, cialo nie moze 
byc przewiezione do grobu rodzinnego w 
Mirécourt, w Wogezach. 

Nad mogila przemôwil profesor Gasitowtt 
i w rzewnych slowaoh podniôsl dwie uko-
chane przez zmarlego godnosci : zolnierza i 
poety polskiego, przeprowadzajac doskonale 
ich analogjç i cytujac, dla scharakteryzo-
wania twôrczosei é p. Chamca, kilka ex-
abrupto i éwietnie oddanych przekladôw 

Przemôwienie profesora Gasztowtta wy-
warlo glçbokie wrazenie, poruszylo do lez 
nawet przygodnî^ publicznosc cmenta rn^ . . . 

Nie chcç slawy wieîe 
I nie chcç znaczenia; 

Inné S£i me celé 
I inné marzenia. 

Ja chcç byc skowronkiem, 
Nabraoimych niwie, 

Budzic z rannym slonkiem 
Do praoy, poczciwie. 

Niech temu, co siucha 
Mych piosnek z oddali, 

Zrenica sic sucha 
Lezk^ zakrzysztali. 

Dose tego poecie ! 
Jego idealem : 

Cichym zyc na âwiecie 
Kochac sercem c a i e m . . . 

B. p. Chamiec ten programswôj szczytny 
wypelnil swiçcie. 

CzescpamJQci Zolnierza i Poety Polskiego. 

ZE L W O W A 
Czasopisma Krahowshie donosza : 
Z niepokojem oczekiwalismy wiadomosci ze 

Lwowa. Jak nas informujij osobistosci stamt^d 
przybyle, mniej czarno przedstawia s;ç sprawa, 
iak myslelismy. Muzea i zbioryjah rôwnieiOs-
solineum sq nielhnkte. Gmacli sejmowy i urz^-
dzenie, jak rôwniez obraz. « Unji Lubelskiej » i 
portrely marszalkôw nietkniçle, nawet piôro na 
biurku marszalka Niezabitowskiego lezalo tak, 
jak je zostawil. Zawdziçczyc to nalezy opiece 
radcy Wydzialu krajowego, p. Sawczynskiego. 
Gmach Namiestnictwa, urz^dzenie wewnçtrzne 
takze nie zostalo naruszone, wykradziono tylko 
srebro i garderobfj namiestnikowej. Akta wszy­
stkie znaleziono w nalezytym porz^dku. 

Z przedmiesc ucierpialy od wojny i zniszczenia 
Zôlkiewskie, Grôdeckie, Janowskie i Lycza-
kowskie, gdzie odbywaly sic drobne uliczne 
utarczki i sk^d strzelano do austrjackich aeropla-
nôw. — Zniszczono fabrykç wôdek Baczews-
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kiego, jak rôwniez zniszczeniu urz^dzeii maszy-
nowych ulegiy takze inné fabryki. 

Po oswobodzeniu miasta, zawieszone zoslaly 
w drodze urZQdowej : Wiek Nowy, Dzienniîc 
Polski i Gazeta Codzienna (piffene, os-wobodze-
nie .') Z dawnych organôw prasy polskie] pozos-
taly obeonie : Gazeta Wieczorna i Kurjer 
Lwowski. Wiesci, obiegaj^ce o wywiezienu re-
daktorôw Gazety Wieczornej nie sprawdzily sic. 
Nieliczne grono tego organu pozostalo we Lwo-
wie i zapowiada rozszerzenie lamôw dziennika. 

Wladzerosyjskiewydawaly swc obwieszczenia 
w jçzyku polskim i rosyjskim. Magistrat urzçdo-
wal wyl^cznie w jçzyku polskim. Pocz^tkowo 
zachowywali sic Rosjanie poprawnie. iSzcze-
gôlnie stosunek ich do lekarzy austrjackich byl 
dobiy, tak dalece,ze nietylko mogli z calyni spo-
kojem piel^gnowaô zolnierzy austrjaikich lecz 
nawet wyzsi oficerowie rosyjscy, mimo obecnoéci 
lekarzy rosyjskich, z^dali czçstokroc opieki le­
karzy austrjackich. Szpitale rosyjskie umiesz-
czone byly w Szkole Przemyslowej, w Banku 
Zwi^zkowym i w domach prywatnych. 

Z instytucji finansowych wywiezii wprawdzie 
Rosjanie doKijowadyrekcje i biez^ce fundusze; 
Banku Krajowego, Banku Przerayslowego aie, 
pomimo tego, instytucje te nieponiosly wcale ta-
kiej szkody, aby ona mogla zachwiaô ich egzys-
tencj^. Uczynily to wtadze rosyjskie, przyznac 
trzeba, przynajmniej otyle formalnieze, zabrane 
kwoty zostajq w ewidencji. Mianowicie z doko-
nanego zaboru pozostawili Rosjanie protokôly 
urzçdowe, apersonel dyrekcyjny wywiezii wraz z 
plynn^ gotôwk^ do Kijowa, gdzie personel ten ma 
dalej prowadzic interesy tych bankôw. Tak np. 
z Banku Krajowego wyjcchal do Kijowa dyr. 
Mllewski z trzema urzQduikami. Aie, ci, oo zos-
tali, a z Banku Krajowego zostai dyr. Godlewski 
z reszl^ personelu, zaraz po wkroczeniu wojsk 
austrjackich, otworzyli biuratych bankôw,ktôre 
tez funkcjonuj^ zupelnie dobrze. 

Galicyjskiej Kasy Oszczçdnosoi 1 Tow. kredy-
towego ziemskiego nie nsiruszyty wtadze rosyj­
skie i zoîitawily w spokoju 

Poczta jeszcze nie zaczçla funkcjonowaô we 
Lwowie. Rosjanie zabrali ze sobq nawet tkrzynki 
pocztowe. Po zajçciu miasta, usunçli austrjackie 
i poprzybijali wiasne; obecnie te ostatnie zabrali. 
Poczta polowa umiescila na ulicach parc skrzy-
nek z napisem : « Fuer Militaerpost ». Zreszt^ 
Lw6w jest jeszcze odciçty od komunikacji pocz-
towej i telegraficznej z zachodem. Pisma otrzy-
muja depesze urzçdowe s/tabu austrjackiego, 
lecz nieraz spôznione Telegramy te oglasza woj-
skowosc poulicah w jçzyku niemieckim, polskim 
i ruskim. Pol^czenie kolejowe funkcjonuje na 
razie tylko na linji Przemysl-Chyr6w-8ambor i 
to dla poci!|gôw wojskowych. Na linji glôwnej 
Lwôw-Krakôw pocia^i wojskowe dochodz^ do 
Grô'ika Jagielloûskiego; po naprawieniu mostu 
na Wereszczycy, komunikacja bçdzie przywrô-
cona. 

Ruch cywilny od strony Krakowa dochodzi do 
Jarosiawia. 

UCZGIE DZIEGI WâSZE PO PQLSKU! 
o Kwes t j a podlega jqca -wyswiet leniu. 
W numerze 46 Wici, wychodzqcego w Chica­

go organu, tak zwanego, «Komitetu Obrony Na-
rodowej », a raczej organu amerykanskiego or-
jentacji austrjackiej, na stronicy piqtej, znajdu-
jemy nastçpuj^ce ogloszenie Zwi^zku Niepod-
leglosoiowegoDemokratôwPolskich we Francji: 

«Grupa Zwiîizku Ni-epodlegioéciowego Demo-
» kratôw Polskich we Francji, nazebraniu, z dnia 
« dwudziestegotrzeciegomaja i915roku,zatwier-
« dzila jednogloénie nastçpujîice oswiadczenie 
« dla przeslania go Zarzqdowi Zwifjzku Niepod-
« legloéciowego Demokratôw Polskich, oéwiad-
« czenie, ktôrego kohoowy ustçp obiera, jako 
0 rozdzial uzupelniaj^cy ustawç zalozenia, zat-
« wierdzonî^ przez grupç N. na zebraniu z dnia 
« 28 Hjarca. 

« Oswiadczenie : 
« Stoj^c wytrwale pod haslem Polski Niepod-

« leglej, bezwzglQdnie jednomyslni z dziatalnos-
« ci^ tak cywilnfi jak i wojskowa Naczelnego 
« Komitetu Narodowego, stwierdzaj^c, iz zwy-
« ciçstwo naszej Swiçtej bprawy jest w zupehioé-
« ci uzaleznione od mocy, jak^ Naizelny Kemi-
« tet ujawni, i, ze aby moc tç zapewnié, wszyst-
« kie warstwy spoîecz^^'nstwa polskiego winny 
« sic podporz^dkowaé wladzy Naczelnego Komi-
« têtu Narodowego, bçdqcegozawiqzkiem Rz^du 
« Narodowego, grupa N. orzeka jednogloénie. 

0 iz, od chwili obecnej, uznaje Naczelny Komitet 
« Narodowy za swego zwierzchnika, ktôry mo-
« cen jest rozporzqdzaé czlonkami grupy N. 
« Zwiqzku Niepodlegioéciowego Demokratôw 
« Polskicb dla oelôw naszej Swiçtej Sprawy. 

(' Grupa N. Zwi^zku Niepodlegioéciowego De-
ce mokratôw Polskich. N . . . , d n i a 23 maja,1915 r.» 

Po tem oéwiadczeniu.nastçpuje strzeliste wez-
wanie tejze Grupy do innych grup, aby coprç-
dzej oddajy sic pod rozkazy Naczelnego Komi­
tetu. 

Jak wiadomOjtak zwany, «Naczelny Komitet 
Narodowy » jest organizacj^ samozwaiicz^, wy-
lonion^ na tle orjentacji austrofilskiej i racji, ze 
Polacy, jedynie w l^cznoéci z Niemcami i Austr-
jq, winni dzialac, i ze jedynie w zwiqzku z temi 
mocarstwami mog^ spodziewaé sic pol^czenia 
Galicji z Krôlestwem. Pomienlony Komitet zaj-
muje sic organizacj^ druzyn strzeleckich przy 
armji austrjackiej i zazywa st^d poparcia rz^du 
wiedeiiskiego. Emanacj^ narodu polskiego a na­
wet narodu 0 galicyjskiego » nie jest. Kolo Pol­
skie w Wiedniu trzyma sic odeiî na uboczu, Ra-
da Narodowa z Komitetem tym zerwala, — 
zrôwnowazone spoleczeristwo poznanskie odno-
si sic don nieufnie. 

Nie dosé na tem. Fakem jest stwierdzonym 
przez deklaracjetegoz Komitetu, iz cniepodleg-
losc 0 rozumie on jedynie pod berlem austrjac-
kim. ze kwituje z zaboru pruskiego, — ze wytycz-
n^ jego kierunku nie jest orjentacja czysto pol-
ska, lecz ze wszystkie spodziewania tej orjenta­
cji l^cz^ sic z nadzlej^ i sprzyjaniem zwyciçst-
wu Austro-Niemiec. 

lowôztemu wlaénie Komitetowi, GrupaZwiqz-
ku Niepodlegioéciowego Demokratôw Polskich 
zaprzysiQgla publioznie bezwzglçdn^ jednomysl-
noéc tak * cywilnfi, jak i wojskow^ ». 

A przeciez, a przeciez zdawalo sic bodaj 
wszystkim, ze ta Grupa wlaénie, we Francji 
zawiq,zana, l^ozy swôj program niepodlegloéci 
ze zwyciçstwem wielkich demokracji Zachodu, 
ze w demokratycznem swem hasle idzie dalej 
nizrachuba zwolennikôw Austrji, ze tu wycho-
wana, wyrosla,musi mieé poszanowaniedla zie-
mi wolnej francuskiej, ze nakoniec rozwinlçty 
przez ni^ sztandar jest wskroé polskim, wol-
nym od konszachtôw z zaborcami. 

Numer Wici, z dnia 5 sierpnia, z cal^ sta-
nowczoéci^temu zaprzecza. Grupa francuska nie 
myéli nawet uszanowaé goécinnoéci, kiôrej zaz-
naje; nie baczy nawet na to,ze, gdy poczytala za 
wlaéciwe do tak ostatecznego posunqô sic kroku, 
obowiqzkiem jej winno byc conajmniej przenie-
sienie terenu swej dziaJaInosci na grunt inny,— 
wyprowadzenie sic z ziemi, ktôrej dotrzyniac 
nie chce wiary. 

Jest to sprawa bolesna i sprawa domagajaca 
sic wyéwietlenia, — albo zaprzeczenîa wiado-
mosoiom amerykaiisko-polskiego organu. 

Podkreélamy, ze nie idzie tu nawet o t^ gru-
pç anonimow^, lecz idzie o zasadQ etyczn^. — 
Na ziemi, pod sztandarami ktôrej walczîi Polacy, 
— na ziemi, ktôra, od rozbioru Polski, jest 
schroniskiem, ucieczk^ naszych braci, ze na tej 
ziemi nie wolno élubowac posluszeiistwa « cy-
wilnego i wojskowego » d^zqcego, poérednio, do 
upokorzenia, ujarzmienia tej wlaénie ziemi. 

W imiç éwietej Sprawy, o ktôrej dobro Z. N. 
Demokratôw zabiegaé usiluje, w imiç tej praw-
dziwej, nie austrjackiej, nie pruskiej, nie rosyj-
skiej «niepodlegloéci», domagamy sic publioz­
nie odwolania ogloszonego manifestu lub prze-
niesienia tej organizacji poza granice Rzeczy-
pospolitej. 

POLITYKA NERWOW 

Pamiçtajcie na cza-s wojny, na opiakane wa-
runki wydawnicze, zwatcie na przeciwnoéci, 
z jahiemi walczy pismo polskie — spieszcie 
uiscic prenumeratç. 

Jednem z najwiçkszychniebezpieczeristw, za-
wislych nad przyszloéci^ naszej sprawy, jest po-
Ittyka nerwôw,—odruchowe uleganie wypadkom 
i zmiennoéci szczçéoia wojennego, slowem poli-
tyka z dnia na dzieh a z ni^ blçdne, szkodliwe, 
chwianie sic i myél w^tla, ze wszystko jedno, kto 
lepsze jutro narodu polskiego do zycia powola, 
ze wszystko jedno, komu wyzwolenie z pQt bç-
dziemy mieli do zawdziçczenia. 

Zbrodnia rozbioru Polski byla zbrodni^ wstecz-
nictwa, byla zbrodni^ sity brutalnej, gwaltu, 
popelnionego przez zastçpy Arimana i s t^dwalka 
narodu polskiego, jego mçczeiistwo, jego cierpie-
nie stuletniebylocierpienlem nie tylko za tryumf 
sprawiedliwoéci,za zwyciçstwo prawdy,lecz i za 
cy wilizacJQ, za wyzwolenie nie samego ciala aie i 
ducha. 

Ziemiarozszarpanej Polski byla symbolem ludz-
kosci. Z tego symbolu plynçly krynice twôrcze, 
one to dawaly nam przemozne sily, budzicielôw 
naszych przeistaczalywapostolôwipielgrzymôw, 
odziewaly nasw zbroje rycerzôw swiatla, lî^czyly 
z wszystkimi, ktôrzy dq^z^ swiadomiedo wielkiej 
zorzy, ktôrzy sromaja sic przemocy i gwaltu, 
ktôrzy nie swego saraolubstwa pragn;^. 

Jakoz sprawa polska îroslasiç, zzyla takmocno 
z ogniskami zachodu, z ich kuzniami spoleczne-
mi, ze zgaszenie tych ognisk, przycmienie ichlun 
miala zawsze dla siebie za widmo smierci, za 
najstraszniejszego swego przeciwnika. 

Puki éwiatla i dobraduohowego na ziemi, puki 
wiary w sprawiedliwoéc, puty przeéwiadczenia 
w zmartwychwstanie Polski, w skruszenie pçt 
niewoli. 

Masz ze kto z nasprawo wyrzec sic tego potç-
znego, éwiçtego spadku, wziçtego od tych, 
ktôrych imieniem sic chlubimy, ktôrzy przez lat 
tyle byli ostoj^ naszych walk, desk^ zbawienia 
upadaj^cych na duchu rzesz? 

My, ktôrzy podeptaliémy hardo « konoesje » 
zaboroôw, ktôrzy nie mogliéray znieéc « wolno-
sci » w « Kongresôwce » obok p ç t w Galicji. 
Poznanskiem i rusyfikacji kresôw, —my, ktôrzy 
nie daliémy sic ulagodzic reformami Wielopol-
skiego, ktôrzy przelozyliémy mçczenstwo kwiatu 
mlodziezy ponad pozywaniespokojne z pewnych 
ustçpstw, — my, rycerze, mamyi dzié zejs6 na 
dorobkiewiczôw, na obszarnikôw, ktôrym zla> 
godnialy bat wypuszcza w dzierzawç skrawek 
ziemi? 

Pelityka nerwôw, tak, jest to polityka ner­
wôw i polityka rozpaczy, polityka wyrzeezenia 
sic dobrowolnego swych wlasnych praw, dobro-
wolnego skazania rodzonych swych braci na 
wynarodowienie, na gorszq od wynarodowienia 
haiibç. 

Jeden nas ujarzmié pragn^l przemocy, drugi, 
widz^c, iz sil mu nie starczy na przemoc, ujarz-
mlal nas lagodnoécia..- Bo rôzne s^ systemy 
pokonywania oporu ; bat i glôd albo glaskanie i 
karmienic, lagodne obchodzenie i budzenie la-
komstwa. Czy Iwa osadza w klatce prçt rozpa-
lony czy zachçca go do ulegania prawu krat 
nadzieja ochlapu, — kraty pozostajji kratami. 
Cuchn^ce czy « pyszne » wiçzienie wiçzieniem 
jest tylko. 

Tq, prawdç winien miec kazdy z nas przed 
oczyma i kazdy z nas powinien dzié dwakrod 
pamiçtaé, ze losy wojuy moga potrzykroô sic 
zmienic.ze do polityki, do dzialania politycznego 
nie mozna wprowadzac nerwôw, ze trzeba ja 
strzedz od wrazei'i chwili, od przemijaj^cych 
sentymentôw. I kazdy z nas powinien pamiçtaé, 
ze wyzwolenie Polski Iqozy sic 1 musi Iqczyé z 
wyzwoleniem Belgji, z prawami ludôw ucisnio-
nych, ze zwyciçstwem cywilizacji zachodu. 

Projektowane akty w Warszawie powinniémy 



mK] 
NO 35 POLONIA 

miec za potwierdzenie slusznoéci ogôlu naszych 
iqdaii, lecz nie za kçs, ktôrym by mozna nas 
kupic, zadowolnic. 

Akty warszawskie, budowanie rzekomego 
krôlestwa wolno nam jedynie uwazac za to czem 
s^, fortelem wojennym i przyznaniem sic dwu 
innych wrogôw naszych do popelnionego roz-
boju. 

To przyznanie sic, w nastçpstwie, moze byé 
nawet pozytecznym dokumentemw prowadzeniu 
naszego procesu odwiecznego, lecz to przyznanie 
siQ ani na sekundç nie powinno zachwiac w nas 
wiary w éwiçte zawolanie : 

« Niemna, Odry, Laby, Wisly nie odst^pi 
polski lud » ! 

Tak, bo lud polski nigdy, za zadnsi cenç, dla 
pozorôw korony polskiej, nie wyrzeknie siçtych 
rzek ojezystych, — i zaborcôw, na wieki, za 
wrogôwsmiertelnych uwaza6 bçdzie i bçdzie ich 
zwalczac do ostatniogo swego tchnienia. 

RYCERZE OSZCZERSTWA 

Od pewncgo czasu, po rôznych kqtaoh i zak^t-
kach namnozyiosiç pisemek, rzekomo pod sztan-
darcm orfa biaiegochodz^cych, a z ducha, inten-
cji i subwencji zaprzedanych austro-niemieckiej 
lojalnoéci. 
. I w pisemkach tych, na przekonanie Polakôw 
do wspanialomyslnosci Berlinai Wiednia,ukazuj^ 
SIQ poematy tak bezmyslnych, tak cudacznych 
oszczerstw,ze oczom uwierzyé trudno; ze mimo 
woli przychodzi na myslprawda, iz zaiste mizer-
nym musi byé stan umyslowy tych przeéwiet-
nyohpanôw « redaktorôw », jezcli do takichbzdur 
uciekac siQ musz^... 

Za przyklad niech posluzy ten kwiatek, usz-
czkniçty wogrôdku wonnym,— i kwiatek, wys-
trojony w informacje... z Paryza! 

Sluchajcie ! 
Oto numer 57 Gazety Polskiej,z dnia 6 sierpnia, 

organu podpisywanego przez jakiegos pana Ja-
nika, organu, wychodz^cego w D^browie gôr-
niczej.podmiloéciwemi rz^dami pruskiej komen-
dantury. 

Na stponie czwartej pomienionego numeru, 
znajdujemy takie klamstwo : 

« Jak Delcassé przyj^l Sienkiewioza. W 6-tym 
num. warszawskiej « Niepodleglosci » z dnia 25 
czerwca czytamy nastçpujqo^ notatkç : 

0 Do Warszawy doszla wiadomosc z Paryza o 
przyj^ciu, jakiego dozna} llenryk iSienkiewicz u 
francuskiego ministra spraw zgranicznych,Del-
cassego. Wiadomosé ta pochodziz pewnego zrô-
dta, mianowicie od ambasadora francuskiego w 
Petersburgu, Paleologa, ktôry j^zakomunikowal 
jednemu z Polakôw, zamieszkaJych nad New^, 
posiadaj^cemu stosunki w sferach polityki i dy-
plomaoji. 

« Otôz Sienldewicz przyszedl do Delcassego w 
celu pomôwieniao obecnym stanie sprawy pols­
kiej, byc moze, w celu dowiedzenia siç,jakie po-
gl^dy w tej raierze panuj^ wérôd kierownikôw 
uyplomacji rzeczypospolitej, jakie ta ostatnia 
zajmie stanowisko przylikwidacji skutkôwobec-
nej wojny. Minister francuski przerwal pytania, 
czy tez wyjaénienia naszego pisarza w sposôb 

f waltowny, podobno brutalny: « Panjestespod-
anym rosyjskim, i nie mam nie z panem do mô-

wienia o Polsce. Macie swôj rzqd w Petersburgu 
i t am powinniscie sic zwracaé. 

«Poshichanie sic skoiiczylo.Delcassé nie zanied-
bat jednak zawiadomic Izwolskiego w Paryzu i 
Paleologa w Petersburgu owizycieSienkiewicza. 

« Fakt ten umiescié nalezy wsrôd innych przy-
czynkôw, ktôreby powoli mogly otwieraé oczy 
élepym, Wierzqcym niotylko we wszechpotege 
koahcji, lecz i w dobre jej zamiary wzgl^dem 
Polski przy zawieraniu pokoju powszechnego. 
Demokracja Narodowa zwJaszcza upatrywala od 
at kilku w Delcassém rzecznika interesôw pols-

kich przed rzfvdem petersburskim, — rzeczni­
ka, ktôry podczas posJowania nad New^ mial 
tam przedstawic koniecznosc samorz<idu. Gdy 
nadeszla, istotna chwila dzialania, dyplomata 
francuski pokazai, czem jest w istooie : powol-

nym slugq satrapow wschodnich, nie lubi^cym 
nawet nazwy naszej ojczyzny ». 

I oto, dla rzekomego «otwarcia oozu âlepym », 
kuje sic takie bezsensowne i tali wyrazne, dla 
kaidego, wiedzqcego, co sic dzieje zagranicq, 
klamstwo !... 

Toc nawet na wyspach Fidzi slyszeli ludzie, 
ze Henryk Sienkiewicz, od czasu wojny, ani w 
roku 1914 wogôle, ani wrokul915,vve Francjinie 
byl; ze nigdy Ministra francuskiego nie widzial 
i nie tylkoz nim, aie i wogôle z zadnym dostoj-
nikiem Francji konferencji podobnych nie od-
prawial. 

Niedoéc na tem, Sienkiewicz, od wybuchu 
wojny, stan^l poza nawiasem polityki, usunql 
si^ na punkt neutralny, poâwiQcil wyl^cznie 
fllantropji, — czemu, z uwagi i na stanowisko 
jego i na wiek przedewszystkiem, dziwic siQ 
nie mozna. 

Aie nie po raz pierwszy imiç Sienkiewioza jest 
branem zanarzçdzie do tumanienia rzeszy ludzi 
Bogu ducha winnych; — st^d wydaje sic nam.ze 
Sienlciewicz winienby temu polozyckres naresz-
cie. 

Naduzycie, jak tym razem, jego imienia dla 
chçci zohydzenia Francji, winno go sklonic do 
oéwiadozenia kategorycznego w sensie swego 
poza partyjnego stanowiska... 

Upominamy sic oto publicznie. —Upominamy 
dlatego, ze, w czasach niezwyklych wydarzen 
dziejowych, w czasach, gdy kazda godzina niesie 
wypadki, przechodz^ce pojçoie ludzkie ze, w tych 
czasach, nawet podobne bzdury znajduj^ latwo-
wiernych, ze w tych czasach brak zaprzeczenia 
rôwna sic sankcjonowaniu szkodliwoj plotki. 

A powtarzamy, klamstwo to poszlo w éwlat 
i wçdruje od miasta do miasta, s^czy truciznç... 

JAN LECH. 

~ ~ L I S T Y WQLQNTilRJOSZQW 
Gallipoll. 

Szanowny Panio... ski. 
Muszç parc slôw skresliô z tej kochanej Turcji. 

Od dziewiqtego maja jestem na tureckiej ziemi i 
to jako ochotnik po raz drugl. Sprzykrzylo mi 
sic vr koszarach, gdzie nas wci^z cwiczyli, — 
tego mi bylo zaduzo, wiço powiedzialem, tem 
jest z Krôlestwa i podalem sic na ochotnika, do 
Dardanelli, i przyjçli mnie. 

Tutaj wszystko w porz^dku. Zdobywamy 
codzien kawalek zierai i posuwamy si^ w gl^b. 
Duze walki sic tu odbywaj^. Ja mialem do tego 
czasu Bzczçécie. Do widzenia. —C. J. 

NEKROLOGJA 

f w Staiiach Zjednoczonych, w Milwaukee, 
zmarl biskup sufragan ks. Edward Kozlowski. 
Zmarly w sile wieku biskup cieszyi sic powszech-
nym szacunklem. 

Administracja «Polonji)) jest ot-
warta od 3 do 6 po pol. 

KRONIKA PARYSKA 
• ^ N o ' w e w y d a w n i c t w a . 
Odczyt p. Georges Bienaimé o ekonomicznym 

stanie Polski wspôlczesnej p. t. La. Pologne éco­
nomique, wyszedl w odbitce nakiadem Agencji 
prasowej. 

La Question Polonaise et l'Opinion Italienne, 
pod takim tytutem, w serji wydawniotw zwa-
nych «Renaissance de la Pologne» wyszla w 
drukarni Levé'go ankietawloska,zorganizowana 
przezmiesiçcznikEZoquenza. Intencjaspopulary-
zowania niezmiernieprzychylnej dla naszej spra­
wy opinji wloskiej jest bardzo dobrym pomys-
iem. 

<:> Niedola . 
Niedola coraz okrutniejsza krzewi sic srôd KOT 

lonji polskiej Paryza. Gromadka Obywateli zac-
nych.klôra tç Kolonjç ratowala dot^d.wspieraia, 
sama w coraz ciçzsze zapada warunki. 

S^ mlodzi i zdrowi, ktôrzy oblegaj^ komitety, 
— aie s^ktôrzy garn^siç do pracy, ktôrzy nie 
chc^byc ciQzarem ! 

Tych ostatnioh jest malo, zamalo stanowczo 
na rzekomq^ nasz^ drazl iwosc. . . 

Aie s^ tacy. 
Mlodzieniec-student zacitvgnql sic do gazowni 

do noszenia wçgla ; wolal ten krwawy trud niz 
wsparcie. Dobry, dzielny mlodzieniec ! 

Osobawpewnym wieku, ze znanej rodziny, 
wyzszego wyksztalcenia — zostala poslugaczkq 
w restauracyjce ! 

Niedola ! 
o Konferencja , 
W niedzielç, dnia 29 sierpnia, o godzinie 3 po 

poludniu, w akademji Golarossi, przy ul. de la 
Grande Chaumière, iO, odbçdzie si^ konferencja 
p. S. Abgarowicza na temat « Zbawienie Polski » 

<s> P o s z u k i w a n i zo ln ie rze . 
Golcz T a d e u s z , Rejer Syl-wester, Re jer 

Jôzef, R a t u l d A n d r z e j , W o i t a n o w s k i W i k -
to r , S z t o r Andrze j , Czop, Bochensk i M a r -
cin, Kupczak , C h w a t N a t a n , W i n i a r s k i 
Long in , G e m b i c k i K a r o l , Grodeck i Fe l ik s , 
L i szewsk i J a n , Z u k e r Wal t e r , M i g d a î L e j -
b u s , P o p c z y n s k i S t a n i s l a w , J a n R o t w a n d , 
Teofil D q b r o w s k i i Stefan G r z e m b k a . 

Do listy poszukiwanych musimy wrôcic Anto-
niego Furdzika, wolontarjuszaDrugiego Oddzia-
lu ; wiadomosc udzielona nam przez jednego z 
towarzyszôw broni o odnalezieniu Furdzika nie 
sprawdzila sic. 

<> Z w r a c a m y u'wagç. 
Zwracamy uwagç naszych Czytelnikôvv na 

katalog wydawnictw, ktôre znajduj^ sic na 
skladzie w Administracjl « Polonji ». Katalog ten, 
z tygodnia na tydzien, zmienia sic, zbogaca, 
uzupehiia. 

o W i a d o m o s c i 2o ïn i e r sk i e . 
Cudak Jôzef, wolontarjusz Drugiego Oddzialu, 

Rueilczyk, przybyl z frontu na kilkodniowy urlop. 
Siudy Antoni, wolontarjusz Drugiego Oddzia-

lu, Rueilczyk, przybyl z frontu na kilkodniowy 
urlop. 

Wiçcliowski Wladyslaw, wolontarjusz Pierw-
szego Oddzialu, Bajoiiczyk, ranny oiçzko pod 
Arras, przybyl na trzymiçsiçczny wypoczynekdo 
Paryza. 

Rozen Jan, wolontarjusz, brygadjer H pulku 
kirasjerôw, przybyl z frontu na kilkodniowy urlop 
do Pa-ryza 

<î* S k l a d a j c i e . 
Skladajcie ofiary dla rannych, na posylki dla 

zolnierzy, na chleb dla glodnych i bezdomych. 
o N a s z orzel . 
Kupujcie i rozpowszecliniajcie pocztôwki z or-

lem polskim, wykonanym wedlug wzoru gdaii-
skiego, w piçciu kolorach. 

Dziesiçô sztuk jednego franka. 

ODPQWIEDZI REDAKCJI 

Pani Trzepalskiej-niibshiejw Genui.—MaPani 
zupelna racje, slawetnyKomitet Naczelny nie ma 
zadnego zwiiizku z «niepodleglosci^».Pojmujemy, 
ilePanimusicierpiedbçd^c skazana na austrjac-
kie poddaAstwo i cesarsko-krôlewski stempel.Aie 
i to minie, wierzmy. Jak Pani slusznie powiada, 
« kolnierze » urzçdnicze austrjackie, w ktôrycj 
pani tylu najblizszych ogl^da, sq, wykwitem 
émietnika. — Ba, aie dosadnych wyrazen Pani, a 
raczej wymyslôw, powtarzaô nie mozemy. — 
bcé, nawet dla obrony tej racji, nie godzi sic 
uciekaô do karczemnych slôw. I niech si§ Pani 
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nie dziwi, ze, Iqcz^c sic z nifj w jej|oburzeniu, — 
nie mozemy poj^c, jak Pani, maj^ca pretensJQ do 
wyohowania i « sfery » mogla, bodaj nawet pod 
wplywem oburzenia, podpisacimieniem i nazwis-
kiem tyle brudnych wyrazôw. To brzydko. I 
niech no sobie Pani wyobrazi, jaki patent by 
Subie Pani wystawila, gdybysmy zadoéc uczy-
nili jej prosbie i pismo jej oglosili? 

Panu K. Rom. w Marsylji. — Dzlçkujemy ser-
decznie. Poérednictwa podj^ô sic nie mozemy. O 
odczycie niefortunnym Studnickiego w Szwaj-
carji wiemy. Na polemikç tego rodzaju nie mamy 
ani czasu anl miejsca. Warcholstwa SzPan nie 
wytçpi. Nie ma to zadnegozwiqzku'ze spoieczeù-
stwem polskiem. Kolonje zyjq przewaznie wlas-
nem pojçciem, zabarwionem gorycz^ zrozumial^ 
ludzl b^di wykolejonych, bqdz^trawionych nos­
talgie i ambicja. ze dlatego ^le dziejesiç w kraju, 
t e ich tam nie ma. 

<î> W os ta tn ie j chwil i . 
W Tarnowie, Bijczu, Tuchowie, Jasle i Dem-

bovvicy odbywaj^ sic masowe egzekucje wszys-
tkich, klôrzy w jakikolwiek sposôb okazywali 
sw^ sympatje dla Rosjan. Straceni zostali prze-
dewszystkiem wszyscy ci, ktôrzy rozdawalilud-
nosci miejscowej zapomogi zywnoéciowe i na-
sienne, otrzymane od wojskowych wladz rosyjs-
kioh a wiQO burmistrzowie, ksiçza katoliccy, 
wlaéciciele domôw, w ktôrych zamieszkiwali 
oficerowie rosyjsuy. 

<î> Do n a b y c i a w A d m i n i s t r a c j i a P o l o n j i ». 
1) Nuty na foptepjan « Jeszcze Polska nie zginçla », 

50 cent.; za 10 egzemplarzy, 4 fr. ; za 30 egzemp. 10 fr. 
2) Nuty na fortepjan i do ^piewa «Boze, cos Polskç » 

50 cent.; za 10 egzenapl. 4 fr. i za 30 egzem. 10 fr. 
3) Mapy Polski, dziewiçc map w siedmiu koloracti, z 

objasnieniami w jçzykach francuskim i angielskim, opra-
cowanie Jôzefa Lipkowskiego, cena 1 fr. 25, z przes. 1.50. 

4) «L'Architecture Polonaise» par Gaston Lefol et La-
dislas de Str/embosz, 48 illustracji w tekscie, wydanie 
na wytwornym papierze fr. 5, franko 5 fr, 25 cent. 

5) Reprodukcje kompozycji Jana Styki « Zgon Szuj-
skiego » i H Sen w okopach », po franku za sztnkç. 

6) «France et Pologne» par Henry Jam, 2 fr.,franko 
2 fr. 25 cent. 

7) « Zbiôr dokumentôw, dotycz^cych sprawy polskiej, 
sierpieiî 1914 — styczei'i 1915 », franka za egzemplarz, 
z przes, 1 fr. 20 cent. 

8) Pocztôwkl z orlem polskim, litografowanym w piç-
cin kolorach, wedlug wzoru gdanskiego. Jednego fran­
ka za tOsztuk, z przesylktj 1 fr. 20. 

9) N«lepki polskie z herbami Polski i Warszawy, w 
siedmia kolorach, arkusz ze 105 nalepkami 2 fr., z przes. 
* fp. 20 cent. 

10) Pocztôwki artystyc/.ne polskie, wydane w War-
szawie i Krakowie, reprodukcje dziel sjtuki polskiej. Po 
20 i 23 cent, za sztukç. 

11) « Sur le Passé de la Prusse », z mapcj, kolorowan^ 
prowincji polskich pod zaborem pruskim. Cena 1 fr. z 
przesyik^ poczt. 1 fr. 25 cent. 

12) Nowy êpîewnik Narodowy, wydanie krakowskie. Ce­
na 3 fr., z przes. 3 fr. 23 cent. 

13) «L'Italie pour la reconstitution delà Pologne». Cena 
2 fr. 50cent., z przes. 2 fr. 75 cent. 

14) « La Question Polonaise », Jôzefa Lipkowskiego, 
wydanie francuskie i angielskie, rôwnorzçdnie, z ma-
pami Polski, cena 3fr. oO cent., z przesylk^S fr. 75cent. 

15) «Le Prochain Congrès de la Paiï et la Question 
Polonaise» przez Jôzefa Lipkowskiego, wydanie francus­
kie i angielskie rôwnorzçdnie, z mapî^ etnograficzn^, cena 
2f r . , z przes. 2 fr. 25 cent. 

16) «La Ruée Germanique sur la Pologne», 16 litogra-
ji Ostoi, przedmowa Antoniego Potockiego, 5 fr., franko 

5 fr. 25 cent. 

Dr, COLONNA-WALEWSKI, n^icSi! "^ 
Rue Nouvelle, villa Anne-Marie;od 2 do 4 po poludniu. 

L' IMPRIMERIE LEVE 
ODDZIAL POLSKI 

wykonywuje wszelkie druki polskie. 
SZYBKOâC—CENYBEZ K O N K U R E N C J I 

71, rue de Rennes. ^ ^ 

MARCEL! BARASZ ' towych rôznego 

gatunku. — 35, rue Eugène-Carrière, 35, Paris. ' 

CHAMBRES MEUBLËES 
dans famille 

PRIX MODERES 

44, rue Richer, 44 

Adwokat KAROL WOLSKI, 5, rue 
Trousseau, od 11 do 3 pp. konsultacja 
prawna, tlumaczenia z obcych i na obce 
jçzyki. 

Gaz 
BROIVZES D'ECLAIRAGE 
— Élec t r i c i t é — I n s t a l l a t i o n s 

J^. BOXJILLOI^ 
112, Boulevard de Belleville, 112 — PARIS 

DYPLOMOWAHA ' pielçgniarka chorych, poszu-
kuje zaJQciâ. Wiadomoscw«Po-

MASAZYSTKA jonj i , pod l i t . M. S . 

PENSJONAT PANI OYGATOWEJ 
P a r i s — 18, rue Jacob , 18 — P a r i s 

(à proximité du Louvre et de la Sorbonne) 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUEn 
ACHAT - VENTE - ÉCHANGE 

37, rue des Martyrs — PARIS 

^^«^Î^^L^^s^^ HENRYK WEISS 
14, rue Barbette, 14 

P A R I S I I I" 

O B S T A L U N K I 
REPARACJE 

PRZECHOWYVVASIE FUTER 

Contre l'envoi d'un mandat-poste de 10 f r a n c s , 
on expédie un joli chronomètre plat« L a Geor-
g i n e », ancre 10 rubis, garanti 5 ans ; on a 

8 jours pour retourner cette montre au cas où elle ne 
plairait pas. B R A N D R I S , 7, rue de Provence, Paris. 

STANISLAS ANBEOZEK 
TAILLEUR POUR HOMMES 

EXPERT PRÈS LA JUSTICE DE PAIX 

65 . Rue LAFAYETTE. 65 

P O L S K I ZAKI.AD F R Y Z J E R S K I 
Dla pan i panôw 

P l O m KflCZflHOWSKIEGO 
Dypiomowanego Fryzjera 

Ostatnio w Hotelu < Carlton > 
15, AVENUE DE MAC-MAHON, PARIS-l?» 

POSTICHES — MANUCURE — PÉDICURE 
Ceny Umlarko-wane 

B I E N E N F E L D JACQUES r 
m tfllDIIIC- PERtY, — DROGIE KAMIENII 
• K U r U J b - _ BlZUTERJE OKAZYJNE — 
I P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 
I Teléph: CENTRAL, 90-10 
^ ^ MADRYD, 11 4 12, P u e r t a del Sol 

VITTEL 
GRANDE SOURCE 
p o l e c a sic c ierpiqcyna n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z Ç 
R E U M A T Y Z M — P O D A G R ^ 

PAUL LEIBEL 
B I J O U X 

« O R F E U » 
o o 

p a b p y k a 

WYROBOW JUBILERSKICH «..».. y 
14, R u e de P a r a d i s — PARIS 

WIELKIE ZAKLADY 
OGRODNICZE 

(Wiasc ic ie l : E d m . D E N I Z O T ) 

polecaj^ 

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 

OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cennikl na zqdanie darmo i oplatnie 

Adres E. D E N I Z O T 
Grandes Pépinières — MEADX 

(Seine-et-Marne) 

fe 

LOTION VÉGÉTALE 
•RADIOACTIVE " 

A U R A D I U M 

Arrête instantanément la chute, et fait repousser les 
— cheveux — 

S. ANTONI, 14, Cité Trévise, PARIS 
:nzLTd:rd^Tzi3zi^nl^^S^l^m^m=^3ef=&^i;!3;f=!=^3y3S^ J 

Libra i r i e GARNIER Frè re s 
6, Rue des Saints-fères, Paris (VU') 

Slownik Francusko-Polski , z podanietn 
sposobu wymawiania, zawieraj^cy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno miek-
kie, 32" 2 fr. 

Slowmk P o l s k o - F r a n c u s k i , z podanietn 
sposobn wymawiania, zawieraj^cy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrozy, tom oprawny w nlôtno 
miçkkie, 32° . 2 fr. 

Dwa wymienione àlowniki , oprawne w jeden 
tom, w skorç miçkk^, cielçc<i. . . 4 fr 50 cent. 

Wysyla sic franko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach 1 w Ad-

ministracji " Polonii ". 

L E GÉRANT : Antoni SZAWKLIS 

PARIS.— IMP, LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES 
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